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ASTÉRIE, Capuïe. 

PHARES , grand Sacrificaieuc de Gortiné. 
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LoîxDÉMmos» 

A S/T È^:Jt .i-l..i 

■ ^ 1 , i ..MT||^«... | - - i >.iM ■ Il '■ y i 

gttMMi — m iii im,.. ! ii i ii,] li'i i' i .iia ^^^^nMtaea^. 
S e M N E- P R È'M I E &•,£, 9 

fui les cites, d«,<y!prii/Hr ie iJtwBit. );, . i '> 

■T £ V c È R , -Oj ç T r Mi.;" „ ' ",^' 
,. TBU CE R/ •■ :':.v.':':^'-\^ 

^/ Uoî ! toujours , che 
Feront parler les Lois p 
Minos qiii fut cruel , a r< 
Mais ri ae m'a laiiTé qu'i 
Uq titre, un vain éclatf 
L'appareil du pouvo-*, l 
J'ai prodigué pan faaf;, 
Ma pittéj ma banté pÇi 
ScmblcQt aia:r l'arrçl g 

A 
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3t je l'ïVais profcriie , Wb^rait leurt fecoùrs: ' 

Tel ell Vfrprit des Crand^, depuis que la ^^flifQCf 
A celTede donqec la AitHêipe puiHaaçe. 
Jaloux d'uD y^inbODDeur, mais qu'on veut partager, 
lis o'oDtçtioifi des'Rois queuaur le^ outtaser. 

D I ç.-T I Me. 
Le tcâucï-foi^iU^ j&ks,ccnaais âfoE^aauu. 
Je les ai vus de près : je fais ce qu'il ta coûte, 
J'aimais IdomcDée ; il mpufut exilé f 
Et pleurant fur uu Sis pàf lui-même tmmoté. 
Far le fang de ce fils , il crut plaire à la Crète { 
IJlaii coittiueut a^paRt^ la fiirçur ioqutette ~ 
l)fr«e IicupleïncauAaat, orageux, égarai -- 
Vive image des mers dont il cil entouré \ 
Les flots font élevé» ; mais Veft contre le trâoe. 
Une fombrc tempête en tout tems l'environne. 
Le (Srt; voui-.a rédtïît à cortif>3ttre à la fois '^.': 
i^ei diils Cy(k>ni£ci», & vot jaloux Oiétois. ~_,' 
Les ui;sdaosle coufetl, les autres par les armes f 
Vos tours toujours troublés font entourés d'aiavmei^ 
Hélas ! dss jneilIeuvs.Rois_£'eft foi^vent le deflki. 
Leurs pénibles travaux fe fuccédent fans fin. 
JMsis-quç votre piti^ poqr cette tafortuuée , . . -. 
nr le cruel Phares Ji nmurtr condamnée . 
N'Mtpj)s.par votre exempte attendri tous lescçeuf^î 
^ui ce faint homicide ait des approbateurs » [ ■ ^ . 
Qu'bo'aft juftifié'céturage'eifécrable ,' ' ^'- 

Ce&-& ce qni in'étonne ; & cette horreur m'aeetUot 

T E U C E R. . 
Que.Veiii-tuI ces guerriers ifôuj lesàtméàMàncbisi' 
Vieux fupi^rnitieux aux meurtres endurcis , 
fIDeltraâeurs des'rsmparts ôfrl'ôn gardait Hélêm, 
Ont vu à'ita oeil tranquille égorger Polixéoe.. 
llf redoutaient Calfba^ i i|s trei;pb.lai$ntà me^yeux 
Sous UD Pëatite'altiet^plu's' implacable qù'eûx.- 

Tel e(l l'aveuglement doqt 4a Qrâce ell frappée } 
Elle ell encor barbare Si d^e foo fang trempée. 
AxUfJïieBX d^ftrufteurs.elle offre fesçflfaos. , 
Ses -faSlèsTdnt iiqs Loix , fes Dieux fçnt pos lyrans, 
Thébes , Mycéqe , Argo; vivront dpns la métpolre. 
D'illudres ^tte^tats Qnt (ai^ toute l'^ur gloire, 
La Grèce à de héros , mais ioîut^esi cruels , 
InfoleûS danï le crirqe . Si tremblan;. aux autçls. 
Cemè]^jU[e odieiïX m'^nrpire'trop dçfiaine. 
Je ^héris la valeur, maïs je I^'veux humaine. 
Çt Icçptre e'Q 90 fardeau troppefant pour n^oa I^ra^ ^ 
frfl le faut/outenif'par'dçs ^ffa(Iin«^^^^ 



f B.A € E 3 ISi il 

M^^^ »^ trop fenfiblc t & moa ame atteadri« 
Se faulève aux dangers de la jeune AITërie. ' 
J'admire Ton courage, & je ptaios fa beauté ; 
Ami , je crains les Dieux , mais dans ma piét^t 
Je croirais outrager leur ru(>rêinc juftice, 
Si je pouvïiï permettre un pareil facrifice» T 

D 1 C T I M B. - 

§n dit que de Cydon les belliqueux enfans , . . 

)i fonds 4<: I^pi'ï tpr^cs viendront dans peu de tCRll, 
Racbe ter leurs captifs, & fur-tout cette fille 
Que le fort du combat arrache à fa famille. 
Mous pourrions leur parler ; peut-être quelque /ouf 
De la paix parmi jious le fortuné retour 
Adoucirait nos mceur;, 4 m^s yeux plus attrbces 
Que ces fîers eua^riiiis qu'QD nous peint fî féroces. 
Nos Qrecs font bits trumpçs ; je les vols glorieux 
Pe cultiver des Arts, & d'inventçi dçs Dieusj 
CrudUment féduits par leur propre ttnpoflure, 
Ils ont trouvé des At^s , £{ perdu la nature. — 
Ces durs Cydoniens , dans leurs antres profonds > 
Sans autels S^ fans trpne, crrans & vagaboi]ds, 
Mais libres , mais vaillent ,- francs , généreux * fidèles^ -' 
î*enrêtTe ont mérité d'être un Jour nos mbdètcs. 
La nature eft lent lègle , ^ nogs ta coriotapODs. 

T E U G ? R. 
Quand leur chef paraîtra, nous Ici écOuteroas, 
Les Arcontcs & moi , félon noïloix antique; , 
pOQoeront audience à ces hommes rufliques^ 
Ke^ois-les i <i( fur-tout qu'on leur laiÔe ignorer 
Les iiaés attentats qu'on oJë préparer* 

Je ne te celé point combien mon ame émOi*.: 
De ces CydoQieos abhorrer 
Puis-je voir fans frémir ces 
De ma famille entière Infole 

J'ai peine à contenir cette h ■' 

Mais ils o^ent la paix où ti ;' ■ 

J'étouS'erai la vpix de mes i 

Je vaincrai mes chagrins qui ' ' 

Il en coûte i. mon coeur , t^ 

Ils vont renpuvellcr ma peii '' 

JHais faut-il eh punir un obji 
Livrerai-je Aflérie à la mort 

On vient : puilTeat les Dii rei 

Ces pieux trop mrf fervis , W» 

Jsfiitrer la^^émence , accotder à mes vceux « -" -. 
Vtie Loi pioitis'CTuelle, fie moins ia4f{Eae d*eux| 
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. -^ s. P:£iV:É;J7:- ■■■■■:; ;:4 

lEU C E A. d/iC Tl:H,B, P BARfS,.'' 
M É R I O N; E , les ArcoiitK.& les PrétresT 

Le VmtïSt Phixii auMce avec les Èacnfic^ieuri à fa àioke'i U ' 
Bli ép àjti fauche accompagné dt Di&ime "O-des Arionul» 

P HXKt S, adrefakl'kpitroli^auRoi. ' 

Tt ' ' ' "' ■'-. . ■■ 
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Exterminez ,' -graûds'DieÙz , tous cet peiwiss prôfimlf^ 
Le vilfaogd'iinecïcfavé àvosaûtelïverw;: - - ■ ■-! rj ■. 
Eii ud bien faible prix RSar le ciel «ffCiiré.!'" '.> 

C'eft du moins ïiii'-irtbutq^ l'on doit à taba templca' - ^ 
Et la terre tou0abfea"-*efoihd*im exaaipii.' ■' ^'^ - 

.• .'^.:!T,\.^ U'C.E-R. '.i ■..-■ ..... ii 

Vous, fMtlensidcTErtti GneHiers viftiriWtj-J I- ■' 
Favoris dé'la gittfréV ec^'V^uï ,.Pf4tAi dts-'Di«i*V-'* '■ 
Dans cette longue guertt^oïi là CV^e-ieift liltNligfo'^ -■ ■"'""t 
J'ai perd.Hina,Ï4rn'llï^i'& it^f^iVa vtnfiéd'i- - ■•■■• ^ -'■■'■ '- 
Je plcotéençof'fa'bctte: Un coirp aoflTtnwI >' - ■•' <•■■•■ ' 
SeigoerapûurJàîh'iîS'dati^'cé'éœW ^Cfid,'' ■•■■ ■ j'-'o-Ï 
J'ai dans les champs d'honneur imtnâiéWtï'vîâiliwSl-''-'' 
V* "'tt'r ''EfcA4fijàifpa p e alors font lé gitimes. 
Wm ne in'eHfeîgHera Ce 4t'^t"On''^"3 ^ ^gÊî5 -^" -'^^ 
Devait à ma fvnUie^ à l'état, à mon caur. 
Mais, un autel fouiné «u faim omnâétiJDââre. 
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« LÈSrLOiX USMUipHi 

S'il dktgna devant Troie accocileiuopat4oa - .. 
Aufaog que dagsrAulide offrait .Àgamemnon. ." 
Quand il veut:, il fait grâce.. Ëcoutfz.eo GUace ".'. 
ha ^}:iàxfk'ivR*^e ou biep .de la çléinê[ice> ' 
llcommaode àja terre, i la 'nj^uré^' au'fort j ". 
11 tieilt entre Tes roaj^s la naiffaocew Ta mort. 
Quelét^i ' '^ ■,■ 

Nul de o< fTe . 

Pour le^ , . ■ __ 

Nous tie ( 

Vous vou 'léici ' 

Portez cel e. 

Maif vek 

;i^ Aàtdtsptccéileas^J^^ T^jE R I.E^ 



La pitié qui v » ««"^^i, ?ri,.'-.a 

Que ma trifte '■^■■.. . . uv r.'l 

Captiveld i- 
Avaotd'ci 

C'efi à to 1.1 

QgeleftK "f 

,_■ : ■..■^ 

3e veux b ■>•£ 

Ma mère ■ ■■"O 

Mon dign • 'i 

Dans moi '-e^ - 

DerâSST "^^ 

Eft »ut -'f-' 

Le Jupite " ■' 

Eft un pl ."' 'j 

Fait iervi f ï 

Apprends '*j'^ 

Eftdéjàf tll. 
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, T R A GyE Drl£: , -^ « 

ASTÉRIE. 
ïe le fais , de ma mort indigne âc lâche aureurj "' 
Je le fais inhumaio i mais j'efpère un vengeuT., ' _\ 
Tous mes Concitoyens font jufles & terribles.; *_ . 
Tu les connais , tu fais s'ils furent invincibles* ' " \ 
Les foudres de ton ! - , ■: . 

Ne te fauvefont pa . ^ . . . 

Lui-même, s'il exi - ... ■. : 

S'il naquit parmi vi ■*, t . / 

Il fàara bien furto ^ > . . 

Venger fon divin ci .., ^. 

PuilTe tout l'appere ; 

Tescouteaui, ton éî 

PuiSele Temple b lleï ■ " ' 

Sur ma cendre, fui :r! 

PériCTe.-ta iném^ire. 
Qu'ejt* foi; en ^oti 

Qu'on abhorre ton ieux ! 

Voilà mes vaux , i idiéux^ 

i4 Teuxr.) : .- ■ ..- .^ . 
Et toi, qu£. L'on dît Roi,, toi qui pafTes |>«ur fuflej 
Toi, 4f>^t:un,psupreentiçrc'hërit l'Empire aogulle. 
Et qui du tribunal oi les Toli t'ont' pfarté", 
Semblés tourner fur moi des yeux d'humanité , 
Plains-<o«wiofi'Mt"»« eo voyant mon fuppJiçel 
Non , de mes affalîins' tu n'es pas le complice. ""' 

Mfi R I O-^N-E.-j Teuur. 
On ne peut faire grftcé', &' votre atitorîté'' 
CoDtrouQ eùfç aanque.jdt par-tout tefpi&S, ., 
Oppoferait , Seigneur-, une force itnpuilfante; - 

, ...: • 1 :, T SU. CE R- ■ 

Que je livre m. trépas fa jeuaefle'rnnoceateî 

M E R I O N E. 
II faat du fang au Peuple'» & vot» le.connaîlTet. 

* U lie fauf^pàS'êotiftflidtè ici JsfâtKT.vttc M&trf faprime^ 
qui meut^ 8c iMi te vafle UAivetx : . il n'eA cotilîdété dan^ 1« 
cours de cette faible Tfagédie , ^i n'était pas. deflioée pour !■ 
Théâtre , ^quècômiite' une Divinité barbare que les .Crétoi» 
t'étaient forcée. <Ies Infûlaïret cro^Bient que ce Dieu .était nk 
parmi eux ; plulîeura Peupletde h. Grèce leur.difpuçûent l'hon- 
neur de cette naiflànce. Jupitot n'étlit pas plus né en Crète que 
parnii^teSiTengrês ou les A'utetgnats. On doit dire , arec Af. 
rAbMiB«^*r:.'9Ue '« ii^drens Peuplti q^i.Je. ghii^aUnt 
d'avoir le Berceau ou le Tomheàa de Ce Dieu fameux . étaient 
des impofieuTS f^ dei ffini follèmenti4bufés far ^dt(-.tfati^mn$ 
faiultufes.Oûgiiut dei Dieux, ToHi.iI., jâtt.iHBjtPg-Jf f » 
.V. i.-^..-^.;..->......,....il.:a/6i3 
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ft LES LQIX Bt MîHOS; 

HéiugH les abuS) fufleot-ils infenrés. 

La loi qui Vous révolte efi iojufle, peut être; 
Mais ta Crété elle e(l faiote , & vous n'êtes pat Ailtle 
De fecouef'ub joug dont l'Etat eft cbargé. 
Tout pouvoir a foo terme, & cède ao préjagé* 

T E U C E R. 
Il le ftut abolir quaoïl il efl trop barbare. 

> M E R I ON E. 

liais U Loi de Miaos contre vous fe déclare. 

T E U C E R. 
Eb ! pourquoi' dans Minos voulez-vous révérer 
Ce que dansBuQîns od vods vit abhorerl' 
Oot , i'cOime en Minos lé guerrier politique f 
Mais je dérefle eo lui le maître tyranniqae. 
11 obtint dé la Crète uo abfolu pouvoir. 
Je fuis motos Roi que lui , mais je crois nietis valoir. 
En un iDot , i mes yeux , votre offiraDde eft no crime» 

{ADi&ime.') 
Viens ,' ruis-moi. 

. , iOafi levé & ton iefctni de l'efinde. } 
P. H A R É S , aux Sacripcateun. 
Qu'aux Autels ont tiaine II viâîine. 
Avanceb 



S C E N E J K 

LES 'ACTEURS PRÉCÉDENS. 

Un Héraut arrive ^ un tmiucie- i U main. Le ÏLoi , U 
Arcontes , les Sacrificateurs font iibeut. 



D. 



LE HÉRAUT. 



9 E Cydoo-les oombrcax dépotés 
Ont marché vers nos murs, & s'y font préfcotés; 
De l'olivier facré les branches pacifiques , 
Symbole de concorde, ornent leurs maioi niÂiquev 
11 difents que leur chef eft parti de Cydon» 
Ëtqu'il vient des captifs apporter la raaçoD. ■ - 

PHARES. 
Il n'en point de rançon, quand le Ciel fait eoaqattre 
Qu'il demande à nos mains uo fàng t'ont il.eAmaîtic. - 

T E U C E R. 
La loi veut qu'on diScre ; elle ne fouffrepas -. 
Que l'-étendatd dejïaiz &.celuidu.trépas . 
Ktaleot à aos yeus ao ngpabU aflèmblagc. ~ 

C,q,t,=cdbïG00gk' 



Aux dfoîK Je nos nations n ous feri ons tr op d'oatrag e. 
TJous'devODrdïIfing^ue7-ï(nfïmTIVoflï<l«nTWUr)P) 
le tems delà cWmêocc;^J<ï tratjpsdes rigueurs.. 

^'efl-sacOà-awle CUUiUcfl.w^r9iî..nsî_ûâai_. 

Des malhetireui humains attira les hommages. 
Ce Ciet, peut-itfc çnfia vcirtilui.fauver le jour. 
Allez, qu'on lafSowne erf-cetle raême-^tour , 
jQueje tien? Çw9 "HlJtaf'^^' & dont paj ^a t irw. . 

Tour êtr^;ffia5fflm&èii^ivï5îvrt&:'^^ 

Allez : vous appieodrcs no jour i pardonner. 

.'A ii Â i 'Aîiirf"? n.Y. ;'- 'ô z 

Je te rends grâce , oRoi, fîtaveuxoi eptrgQer* 
Mon,I»îij)ieoe8.!nii>/tê5HniIinn'IBWv«ll^f«l,îiT0. 
Et quoique jepgrta(K.Bfl^>«#t:M»ltéiable, 
Quoiqu'aux lieux où-le Ciel a ilaigDé me Doumri 

Nos premières leco^ ttiènî <fipp«ôdr« i monrlr, 

X.e îoi 
C'elli 



leO 

Croyi 
Toun 
Si ie 
Legli 
Sur ce 
Je Ai 
Proti 
Tels 
Sii'ei 
EtI! 
MIee 
Sanvi 



rz-j~ : 
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xes Loixos-Misos; 
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CICTIMB^liâaKDaS iDIVnME , LÉS^ CÏDOMIENS 
i ''■ ■■^■liWis'lt'fcild. î. :■ -rr--y-;uwu ; ■ 

.lilO..,!, b , :!:Di.J(,C.TaI,J(.B-.n,; î.v.i.i ,. 

Olijaia H aup 1 • 'i 'i'î :: -i . -=-^.- .-.vn^ f^s'tri ~"- 



Je 



A 



D A T A M E. 

Son âge 
A retardé (à conrfe { & je puis en foo oom. 
De la beHe AOérie annoncer la rançon. 
Du fonnnet Aes rochers qui cUvifetit les ducs. 
J'ai voté , j'ai franchi les routes incornues, 
Tandis que ce vieillard qui DousAiiv^it de pi£S| 
A percé le détour de nos vafles forêts. 
Pat lefardeiu des ans fa marche eft ratentie. 



•i <- ■-■J 
,s: A 

Ï97U:;^ 
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. TMl^ C ï 2> / «." .^^ 

D I C T I M E. 
Il apporte i dls-tu^ Aâ rançon il'Aflérie? 

'■•:.:. D A T A M E. ■' ' ' -, 

Oui, J'ignore à.toaRot:ctqu'il peut prérenttr-,, 
Cydoa ne produit riea gui puiffe vous flatter ï' : .. -. 
Vous allezravir l'or aù-fiio' de la Colcbide. 
Le Ciel nous a privé de-'BC métal perfide. 
Dans notre pâuvfeté,(}i}& pouvons dous affHf • ' ' ' 

D I C T 1 M E.. ,, V .L. .. j 
Votre caut & vos brii dignei' de v^us fervir. 

.p AT A M E. .:.■..■-' :-:^ 

Il ne tiendrait qu'à v»ui> loAg-fems nos adverfaires» 
Si vous l'aviez vould, tious' aurions été fières. ^. 
Ke prétendA jamais parlereb^uverainîï ' ': -"^ 
Remsttez ence jour ''AilériS'eÛ nos maini^- >- 

.? -D-I-Ct iM-E.-- ■: '■ ' 

Saîs-to.qtldiflfottfotiî , ■ ■ 

.-;,: ■;..-.-..-i> A'T'AlM E, '■'i -^'^ i-''''i ■■■■•-- 
.;■ ;.ElIeihe fut ravie; 



J'ai pitié de l'erreur ^BfcwiTHSrïViripoi'tèr jv "• : ov v i "> 
Tu demaode»ia'pàisi «^«ttfisttoas laÂltei:;.:Lcjiiii'i ■r:'y 
Calme tes vains irainpMtj ;la[ftrknds; jeune barbare» 
Que pMirwr, wur.It!i9«lt[ml mon'MsMfcifeBacbire^. "• 
Qu'il épargiiitfiWUVétiMB^JFnR.'qQ'iiflveBtiierfatiOn TÏrH 
Qu'il punit â regret^ ^"il ftMÎpccoïnpbnftiiopô'l ■,) iu A 
Qu']n[iépide;diit:c«tikitl,]r{s)éiiWur>4ail61attâti»'J>)c'A 
llpréfeft:rBr.loutla'iaflic&iJk%loité. leaoop ■>'■■■ -H 
Mérite de lui plaire. • .-w..J ivliaq •. ..is», , 
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m XESLOIXGE MllfOSi 

D A T A Me- 

S .Et quelefl donc ce Roil-> v.n :. .. 
S'il tÛ grand , s'il e(l boa , que oe vleot-it à cboi I 
Quene ine-parUrt-ilî La veitu perAïadcj - ,i ' 

Je veux r«Dtfettoir. 

. D I C T I M E. 
te chefde l'atubaflâde ' 

Doit pardtn'M Sénat avec t^scompagnoai. . . . .x 
Il faut fe coaformer aut Ibis des Nations. 

.:, ;, D A:T A.ME.;. ■ t- . ■. ■ 

Eft-ce ici foo Palais 1 

.: ;= D ICTIME' 

.-.,.,:, . NoQiceyalïe.^ificc 
EftleTempIeoùdeiDieiwi'arpriéJa iaftic» ï 

De détourner de nous les fléaux cltflcti^urs:,.- .. ii 
D'éclairer les Humaiùs, de ks^rendte meilleurs. 
Mtuos bâtit ces murs , fameux daBStoutflei Sgfflriri .'.ï'. 
Et cent Vjlle( de Crite y pDrUDt leprs faornoiages. 

...» AT AM E. 
Qui ? Minos ! (^Lgfand foufbjs &ce Roi ficrod,-, ,rf « 
Lui , dont nous d^teftoos-^ Uttt&oe & J'avfielit . - - " '' '• 
Qui le^ teignit dcTaog ;.lui, (l9M.la.r8ea imNVCi»' -' • ' 
Par des a 'nours; affreux étonna la nVutet '. ' ::t. ' ' ' »< 
Lui, qui du paldt des fers nousvfiulut écrafan»' H •:■ ,' 
Etqoi donpa d^loix pour aOu.1 tyraDDifer; , ..._ ,,:•. 
Lui, gui du plus pur faDjgiiue vQtre-Grd4e l)Oi>ore«:> -^v.'J 
Nourrit fèpr:aBiile.'tnQnftn»»pfD<llé MinoiaDre}...,v - .^-a 
Luiqu*eDfisMiU(MÙsoeE,'.d4iU:kO}|it£Droqges va«u« .11 
Aux botib.deJ'SAeheroniugexitf^Qiis.^sbumsinH 'i' 
Et qui ac'wàrintt, par fei.ibreu[S impies > 1 ; .<j't: 
Que d'éteroeli;iawmensï6i]s to.niaiD, desfatiesiV^;'.-!'.' :' 
EaTle-Cft-cetàaoo Sage .^eft->ce.là. ton HéTM/.. .! 
Crois-tDiuMi£iei&i^tic0'ïi9in4e:MiQQs,f:.r,ri;:i c ■; u . 
Oh ! que la reoodutéê »A biJaft«^'tromiwuftX l .; -/_' 
SamâoaîAMàrJaiardcftetl eoeorittmevify .iiL», >.iv.. . 1 
Ses loix & Tes travaux Ibnt p8r .flous:tbhorrés 1 
OnméprirreaJCtdAnce'qaeLynasfldOtcc»' « .> , 
Oq y voit en pftié'lfis fàbtes cMknhi^r ',■'■-.-•'.■■ u"-. 

CnelImpoUiueiâtale à'MSipMpte^cnfduIct... . , ,'!' 
,'-v:'-v": ,:-ji: , D I-Ç-.T; IjM^B. ■ .: ■ ,:! •.sn:./^ 
TovtftcBpIe.iftfilbus , & I^ datres font Jtao^j r .> 
Ibis noiii;àvansBaPrk)eeenoëmî: des tyrâittic-.:'..' !; •• 1 
. Aniidel*é4ui><^, dont les lefiA faldta^rcs - i. 1 :• q : . ■_> 
Abc|itMéïknt6£tancdBS.U>ix,fai>guiittifc«.;.^.. ..7.-1 '■:;'- 
Prends confiance enlvi j jCbii jàciie.faSbie8futSi. .'.;.■■: i 
Je jure parlât Dieux. -^ , 'x.. ;.s sihsia 
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, ITKACED l'El" ' tlj 

D A TA ME. 

N« jure point : promets. > 

Promets-nous qiM ton Roi Tera iufls fie fiacàrc t 
Qu'il rendra dès ce jour Aftérie à foo pÂre^ 
Des Ces autres bienfaits nous pouvons le quitter, . 
Nous a'avoDS rien ft craindre , & rien i fbufautcr.. j 

La nature pour nous fut affiE bienftifiinte» 
Aus creux de nos vallons fa main toutc-pnifiBl» 
A prodigué fes biens i pour prix de dos travaux* 
Nous pofTédons les airs & la terre & les eaux. _ t 

Qu« nous faut-il-de plus ? Brillez dans voivmt VîUci 
De l'éclat fbflueux de vos arts inutileti 
La culturadesctiamps, la guerre font Dos'arts: 
L'enceinte des rochers a formé nos remparts. -; 
Nous n'avons jamais eu , nous n'avona ptnnt de m^tn i ■ 
Nous voulons des amis : m^ritez-vouc de l'être I' 
D I C T I M E. 
Je ne te réponds pas que ta noble fierté 
Ne puifTe de mon Soi bleiler la dignité : ■' . 

Uais il - tVtlimera. ( i fi fuite. ) Vont , lîlez , qa'on 

prépare 
Ce que les champs de Crète ont produit de plus rorei 
Qu'on traite avec reTpéâ'ces guerriers généreux. 
illsfoniBt.) 
D I C T I M B, fiuL 
PuitTent tout les Cretois penfer un jour comme eoz! 
Que leur fraochife eA noble, ainfi que lent courage I 
Le lion n'^li point né pouffooffrir l'efclavage; 
Qu'ils foient oqs alliés, Se non pas nos iujets} 
I^eur mâle libertf peut fervir nos projets. 
J'aime mieux leur audacv & leorcaDdcOr bantAiniej 
Que les loix de la Crète & tous les arts fAtbène. 

^=^eai ' - eagga^sgag i i i ,ii,r 

SCENE II 

, TEUCER, DlCTIME. 
T E Ue E^B. 



A, 



L Inlî le Canatirme & la fédition 
Animeront toujours ma trille ilatioa i 
Ce Confeil des Gue.'ders contre moi Te déclares 
On affeâe ce zèle implacable & barbare , ' 
Que toujours les roéchtas feignent de paSéàeit 
A' qui lôuvcHt ks Koisfoat coDUiînts. dtenlcf.. 
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fl*- LES 10 IX '2>^ MrNO Si 

J'eateods de mes rivaux là perfide iaiaiïnt 

Crier de tOB) côtés, Région, Pairie • 

Touts prêts iimaccufer d'avoir trahi rfitat|< :*; -■ - 

Si ie m'oppore eacôr k cet aSafflnar. „ ; 

1.C oaage gDoffijt^ âc je vois la cciapête 

Qui làas.douteà la^fta toaibera fur ma tare* 

. D I C T I M E. 
JToferais pMffiACk^aas ces .eitrémité^f. 
De nous faire^oiappui des jotfinies révoltés 1 
Pes mêmes habitant de l'àpie iCydooie , 
Dont DousfiOttribins guider l'impétueux géaici . 
Fiers eDoemis d'un joug qu'ils ne pauyeat iubir; 
Mais, amisrgénécniK, ils pâurfsiejit nous Jèrv^..v: .. 
Il cnefl un luDiout doot l'adM; nobile efi fière . 

Coatult t^tunaoité dans foo audace altiâre 

Il a pris fbr lee ficus , «gaux par la vaUuri 
Ce fecret afcendant que U donne uti grand cteur; 
Et peu dé nos Cbétob ont connu l'avantage - - .. ■ 
D'atteindre à fa verta , quoique dpre; iU lanvag* ■' 
Si des pareils fptdats pquvBientjnatclierfous vous. 
On verrait tous ces Grands fî puîlTaas , <î jalogx 
De votre autbritif tju'ils olê«| mécotio&ître , 
'Porter le joug pai&ble , ' fie chérir Ain boa maître* . 
Noos voulions afHfrvir des peuples généreux. 
FaiioBS mieuXf gagooas-lei :k:'efl7k tégùerXur eux^ 

T E U C E R. 
Je le èiois , ce projet peut lins doute être utile , 
Mais il ouvre la porte à la guérie civile. 
A ce remède affreux faut-il s'abandonner I - . 
Faut-il perdre l'Etat pour Je «ue«x gpuvernwl . ■: ■ ' 
J'artact)iais Aciérie aufortqu.'Os lui prépare; . .. o ' 
Du faogdeinetfuBts ferai-Je-JUOios.dvarsï,,, , : ... ,:.-^ 
W le faut avouer, je fuis bien malheureux; 
K'ai-je doocjdes- fuiets que pour m'aimer cffittricOKi .^ - 
Pilote environné d'un éternel orage , 
Ne pourrai-je ob%oV qu'un V^uAre niufïage t 
Ah ! je ne fuis pas Roi , ïî" je ne ^is le &ieo. 

.■: v : DIC-^ I-M Er, - ; 
Qnoil donc contre les Loix la vertu ne peut tien î 
Le préjugé fait toutfPharédiiâpitiiJirable, 
Maintiendra, malgré vous, cette Loi déieflable! >. 

Quoi ! le Confeil l'appuie !on neivitjt déformais: r> .' - 
Ni d'offres de rançon , ni d'accord, ni de pai& 

;. .;. 'i T E U CE R. 
Attendons ; maîi lîin-tour djrobont Aftérie 
Aux glaives-, aux biikhers qoi mtaactat fa vie , . . • 

Ah! 
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V R A G-SiD lEi ^Z 

Ah ! tu vois ce Pootifc ardeorà m'ootragerî^ 
Quel cm^£git-roii pouvoir, & l'orgueil qui l'aoïniç. 
Va , le cruel da niuios a'auca point Ta viâime ; 
Va dans ces mêmes lieux protanés fi long-teras, 
J'arracherai'lcur^p^pie à ctfi mopf'rus faoglaDS. . , . , 
.r^^' ■ :. D, I C T I M E. _ - '., ..._. . 

Piiïllîez-vôus acconwUr cette fainte çnUepiifel . . ;. ■ 

: " T B u C E R. ■ . 

II Êaot bicDiqu'iJa fia le Çîel la fovori(eî . .._. , 

Et lorfque Us Ciétois, ii^jourpli;! éclairES» 
Auroot-ep^u détfutt ces atlantes iacfés, . ,-\ 

( Ca'r il^faii^I^ détruirc,;fi^.i^'ea aurai la gloire J 

Moa aôfareîoeâé à'eux viviadias la mémoicç. 

'' . D I C t I ME. 
La gloire vifpt trop tard. Si ç^eÔ. un ^nR« fort. 
Qui.-D'^|l.dè4i^^bienfaits„pqyé qu'après fa mot^î 
Otttmt- il _cie& â)Ut^fs, 'elle4(»F .Trop ^.plaindre. 

Je coRuais , cher am)> tout .c« qae i<e dois craindre j 
Mais il faut ^jen Me rendre,à. l,'a|ceçdant vaiagueuc 
Qui parle en la défenfe A; domine en mon cosur. - 
Gjî^er, qi^'çtv ja^'préfence^à l'ipÛant l'on cond^ile 
Cette' Cydoçifç^De entre, f^^n^i^s remîfe. 

{ Les- Gardes fortent.') 
Je prétends lu^ ptifrler avant quçi dans cç jour 
Qn ofe l'arrac^s^ r, , ■ 

Et la rendre à'ce P: <a fupplice, 

Qui prefTe. ^fOki allant fymi^ei ., 

Demeuré. La voici ^aits . ■ , 

Toucberaientt9i^;)f»'CGB4if^raf)rs ceiui d& Vifvi^- . 

TEUCBRv ;AST.âRÏE, DtCTIME, GARDESi 

,,;',".''4 s'T È,i i,E.'' ,;' '';■:' 

Apres 
Allum 
O Roi ! 

Non :" 

Foufq _ 2 
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T E U CE R. 
Pour vàus rendre au climat qaî'vods doana l^iour. 
Vous reverrez en pais votre premier féjour. 
Malheureutè irrangère S; reip^ûable fille, ' 
Que la guerre arractia du r<;in.de Ta famille , - 
Sou l'enez- vous de moi ■ loin de ai Keux cruels , 
Soyeiprête-i partir, oublies nos âutel^t ' 
Une efcorte fidelle aura foin de yousTuivfc. 
Vivea •■ qui mieux que vous a hïérité de'\i\\ii\' 

ASTÉRIE.- 
Ah, Seigneur ! ah-, mmi Roi 1 je tombe â vosgetibax. 
Tout moi eœur qiii m'écftap^ a volé devant' vous." 
Image des*vraTS Dieux ; qu'icr l'on déshonnore ; • 
Recevez mon encens ; en Vous je les adore. 
Vous feul vous m'atrachei aâz monfîres îoféVàïux, 
Qui, mtfparlantenDieusf i n^ijtatent que mes'bblirrtfatix.' 
Jklalgré la jufte Itorreiir de-fervir fous on maître, 
EfcUve auprès de vous, je me pfairais à l'être. 

T E U C E R. 
Plus jeTentendî parler, plus je fuis aitéaAtH 
Eft-îl vrai qu'Azémonf , ce père fi chéri, - 
Qui, jifèsde fon tombeativ Vous regrette&»oos pleure « 
Pour venir vous reprendre speritté fa demeure! 

ASTERIE. 
On le dit. J'ignoriîs , au fond dt ma' prîTdn , 
Ce qui s'efi pu paffer dans martrifie mailôt)^ 

Tifi^J-^ E R. ' • 
SaveB^->Votis <)ue Dataàii-', éW^ié pat È*fèfi, - 
Pour venir propofer bne p^x fiiTtftatre , ' 
Eft encore éir ces-lieuR-aù-medhrè deAin^ïI ' 

ASTÉRIE. 
Çiiel trouble a pénétra danrmis fens étoaaft^ " ~ 
Datame ! — il eil connu du grand Ro| de la Crète { 
Datame e(l paitlii voik ! - ^ .". ^ . (> 

T E U C E. R. 
....-.'. • -daiis votl-e àibë iéquiité - - 

'J'ai porté , je le vois,r. d.e trop fenfibles coups. 
' Ne craignez rien pour liti. SeTait-il votreépoox? 

infeère/. ; \ 



I iinli 
Airb: 

t unisi 

\ pronitV:' 

id Vénérable 

le,- ■'-'' "■ '" ■■' 

tats, 

int pa^'-'-'^ 
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;^ T,R /t C E D IB; ~ ^& 

Le mîen n'eft plus à moi ; \t généreux Datame 
AUaU me rendre tjeureur» en m'obtenant pourfetotne , 
Quand yo( lâches foldats, ' ' iipsdeMïtsj 

M'oCeraient fur patameai s, 

Ont ravi, Iw^tîe lui, de nfe, 

Et devant vos Autels oni e. 

Ce font là les jauriers do ifts j 

Un Prêtre ïcut mon fang ;s fcrs. 

T£ 
Ses fers ! ils font brifés, .n'en (oyez p?s eo doute} 
C'eft pour lui qu'il$ font faiis.; 4c fî le Ciel m'«a>utc» 
It peut tomber un jgur aux pi«ds de cet Autel , * 

Où fa main veut fur vous Pipiter ie coup mortel. . . 
Je vous rendrai IVpopx dopt ypus êtes privée,^ 
Et pour qui du trépas les PÀeux vous ont fauvee. 
Il vous fulyra bientôt. Rentrez, que cette toi^ri 
De la captivité jufqu'ici ie féigur. 
Soit un rempart d« moins coni[f,lai>*'bar«. 
Oo vient. Ce ferait peu d'alforer vfltre vie; 
Mais de tant d'attcRtats, dc:t?pt de cruauté 
Je dois veneer nos Dieux, vous & l'bum^tç.^ -;:_.■ ;1 

ASTÉRIE. _ 
Je vous crois , & de vous is ne pois moins attendre* 
(Or l'emmtRt. ) 



S C E NE IF. I - 

TEUCER, MÉRION Ê, ' '^ 

M É & 1 O^ E. . 

OEigneur, faDSpaffion pouvez-vous bUn m'coUnin'l 

TEUCER. 
Parlez. 

M É R I ONE. . . 

Les faâioDs ne me gouvernent pas. 
Et vous fàvez alTee que dans nos grands débats « 
Je ne me fuis montré le tauteur ni l'efclave 
Des faugtans piéjuKés d'tMi peuple Qui vous brave. 
Je voudrais, comme vous, e):terminei l'erreur ^ 
Qui féduit fa faible^ & aouriit fa fureur. 
Vous penfez arrêter d'une maia courageule 
Un torr<etkt .débordé daus fa ^ourfe orageufe , 
Il vous entraînera, je vous en averti. 
Phares a pour -là caufe un violent (mti; 



Coog[c 



■ih LES LO'IX DE MllfOS, 

Et d'aQtaDt't^Fus puifTaDt contre le Diadltne, 
QuHl croît 'fcrvir le Ciel & vous venger vous rtiéme. 
Qqoî 1 dit-il, » daos nDi champs la fille de Teutet, ' 
. » A foa p^£ arrachée, expira fous Je Cerj 
S» Et du fang !e plus vil indignement avare', 
D Teucer dénaturé refpede une barbare. 
i> Lut Teul éH inhumain , Teul à la cruauté , 
u Dans foa cceur înfenlîblei il joint l'impUl^. " 
» Il veut parler en Roi quand Jupiter ordonne ; 
» L'enceofoir du Pontife offenfe fa Couronne. 
» UoQtrage à la fois la nature & le Ciel, 
» Et coQtfe tout l'empire il fe rend criminel ». 
11 dit ; âc vous jugez , fi ces «écens terribles 
Retentiront long tems fur ces âmes flexible; , 
Dont il peut exciter Ou calmer les traniports. 
Et dont foo bras puisant gouverne les reirorts* 

T E U C E R. 
Je vois qu'il vous gouverne ^. & qu'il fût vûus fêduire ; 
Vous m'apportez Kin drdrt & voos peafez Oi'iolîruire. 

M É R I O N E. 
Je vous doQDe ua confeiT. 

T E U C E R. 
•" ■' Je ôten aipas befoi'ù. 

M É R I O N £. 
Tout Monarque en reçoit. 
ï.r-.:- . ^ T E U C E R. 

Epargnez-vous ce foin. 
Je fais prendre Tans .vou4 «oiifeil de ma juftice. 

kÉïllOHE. 
Elle pcut;fci>î Vos pas creufer le précipïçe. 
Tout Noble, dani notre ifle, a ce droit refpeâé 
De s'oppofer, d'un mo^ i \oute nouveauté. 
lIK U C E R. 

M É R I O N E. 
Notre pouvoir balance ainlî le vôtre ; 
Chacun de nos égaux éft uii ifrelo l'un à l'autre. 

T E U C E R. 
Oui , je le -fais , tout Noble eft tyran toor-à-tour. 

*M É R I O N E. 
De notre liberté coodamneK-vout l'amour r 

T E U C E R. 
Elle a toujours produit le public cfck-'.ige.' 

' M É R I O N E. 
Kul de nous oe peut rien s'H lui manque unTuSTrage. 

T E U C E R. 
Li difcorde éternelle ell la loi des Cretois. 
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M É R I O N E. ^^ 

ïeTgneùr , vous l'apprôuvlgs ffÙSSi Ut VOtni ptt-^l am^ 
i T E U C E R., , ' î 

Soyeï fur qu'à l'Etat elle fera fuoefte. 

M E RI ON t . 
Du moins )ur^u''à ce >bur elle en futie ÀiUiea* 
Mais vous parlez ea Prhice. 
'. '-:■- - ÏEtJ'CË R. - :" '. 

En bommei ea citorca. 
Et j'agis en gueri^er ^âbd mon hoAo^ilr Vex^ej 
A ce dernier parti (tardez qu'on ne m'otîligè. 

.: , , M E.R I O J4 E; ;. r " • 
Vous pourriez hasarder dans fes dilTeoiîons 
De véritables droits p6uf dei pétentlons. 
Confultez mieux l'erprit de notte République! 

T E U C E R- - -' 

Elle 3 trop confulté la licence aaarchlqœt 
Vos abus font trop f;randej' » 

M É R I O N E. 
. - Mais ils fe font alnber. 
. T E U e E R. 
Sacheztqut moi devoir eft de les réprimer. ' ' 

M È RIO N E. 
Vous pourriez propofer une Loi iufle *<0c fâîatfl-; -, 
Mais ne rimpoil'z pas , Seigneur : point de càntfaiiDte j 
Vous révoltez les cœurs : il faut perlbader. ■ 
La prudence & le tems pourront tout accordée.' 

T E U C E B. i 

Que le prudent me quitte-, & (e brave me fiiive. 
]] efl-tems qne je règne, & Doapasquc ie vive. 

M É R 1 OJÏE. 
Régnez , mais ménagez les peupnPSc lesXîrands. 

; T E U C E R; 

Qu'ils ne me bravent point. Sacbe: que je préteods 
Etre impunément jnfte , & vous àpprendre.à l'être l 
Si Vous De m'imitez , refpeâez votre Ii^îtr«. 

(à Diâiaie.) 
Et nous , allons , Diâime , àlTembler «os amis^ 
S'il eo refte à des Rois ïnfuités 8t. trshb. 

Fia du fécond Â^e, 
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ACTE m. 

SCENE PREMIERE. 

DATAME, CYDONIENS. 

D A T A M E, 

x Ensent-ils m'éblouir par la pompe royale : 
Par ce fafte impofapt que la ticbefTe étale l 
Croit-on nous amolir ! Ces Palais orgueiUeaz 
Ont de leur appareil effarouché mes yeux. 
Ce famem Labyriatbe , ou la Grèce raconte 
Que Minos autrefois enfévelit ia honte , 
N'efl qu'un repaire oblcur, un Çpe&acle d'hotnaty 
Ce Temple où Jupiter avec tout de grandeur 
Efl defceoda; dit-<ra . du tiauc de l'einpiKc , 
EltuD lieu de. carnage à fa première entrée ; 
Et les fronts des béliers égorgés & Isuglans, 
Sont de ofis nuis facrés les hooteux ornemeos. 
Ces nuages d'encens i(u*on prodigue à toute heure. 
N'ont potot purifié cette hojnbk demeure. 
Que rou«cei moniiHient , laiités dans tant d'écrits. 
Quand on les voit JcBiéSi m'inrpirent de mépris ! 

U « .Wï D O N i E N. 
CherDatame, efl-il vrai qu'eu cei pourpres funelles 
On o'*Bvet}ae do fang aux Piiiflaaces céteâcs •' 
Ell-it vrai que «s Gracs , «a tous lieux renommas , 
Ont immolé4c£:Grecs, «uxltieux qu'ils ont iotaaésî 
La nature à ce point ferait-elle égarée 1 

, . . D A T A M E. 
A de vils impoQetus. Dd dit:qu'dle efl livrée. 
Qu'elle Well plus la même, de qu'elle a corrompu 
Ce doux préfent de$ Oieux, t'iolïiiiâ de la vertu : 
C'efl en nous qu'il réflde ; il foutiec: nos courages ; 
Nous n'avons point de temple en nos déferts fauvageS; 
Mats nous fervons le Ciel , Si ne l'outrageons pas 
Far des vœux criminels & des alTailinats. 
Fai0ïoas-oous fuir bientôt cette terre cruelle , 



:,q,t,=cd'bïGoOg[c 



T'A A G%n VEé. > \ »s 

Déliï-fer Aflçtîe , ^. partir aitec eUe ! -.^ ,_ _. ^,,. .^ ., 
^BO-pèr» Â- Joâ-amaot vi#tHWB« tà d e man agfr ' - - 
Sans elle, point de paix : liea ne peut s'sccorder* 
Sans elle, ea a ii]iaf^*ta ôe in'eûc vif^defccndr* 
Que pour l'eafanglanter , & le léduire en cendre. 

.in; ., . U N-iC Y P O N lE.N. : 

Reodons tous les captifs entre nos inaias toœbésï 
Par notre pitié feule ad glaive dérobés; ' 
Efclavepùurefclave, & quittons la cçntrée . A 

Où notre pauvreté qui dût êtrç honorée v ' " " '' ' 
N'efi aus jeux de Çrétoïs qu'un ob^er de dédain t 
lIsJ 

Leoc ' 

Fuy< th 

Ilsfi 
La D 

Mai! 

Poui 

Sans 

Soi* » 

Ea 1 

Aua • 

Auci 

Par. 

Que 

Je V '* 

Mai: -X 

Des I 

Nou 

Qui •■- 

Cet 

Leu. 

Il n( O 

Je V > J 

Od| 

Des u'. 

Mai: < 

Qu-î 

Nou 

Revi :' 

Faui 

Dan 
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^4 LES. LatXSS. MINOS; 

■ ; ■ ■ S C É^:É^ II. ', ■ ■• . ' . 
Les Aûeurs pMceUens, wn-CÏDONLEN trrîviutt, 

'"'■■■'" l'^c'y'd'çn'iEN.' ' .'',v,''''m 

j\.H ! ûvez-vous.ie crime i;, - :" . . . , ,:; ^;,;,;, ..Cj 
,:,:. ,_:,,'•, itlAÎJt US.;- ; ,,vv ,r ;■ . ■; 

'- .1 ,'■! 



;i. -i :i ■-. Il 



r-a- 



«un; 






Ouï ! moi ! je ne pourrais , ô oia chère Altcrie , 

Mourir 
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T R A G f. B î Z. aj 

Mëtirir fur les bourreaux qui t'airacheni la vie. '« 
Je le pourrai fans doute , 6 mes braves amis \ 
Montrez ces fentimens que vous m'avez promis} 
PétiffiiZ avecmoi ; marchons. , 

*" (I7iie voix fe fait entendre d'une de toart.) 

Datame. — Arrêté! 
D A T A M E. 
Ciel ! d'où, part cette voix r quels Dieux ont Air ma tête 
Fait retentir au loip les fons de ces accens? 
E(l-C6 obe iltufiOQ qui vient troubler mes febs { 

( La même foix.) 
Datame ! 

D AT AME. 
C'en la vois d'Aflérie elle-même ! 
Ciel I <lai la Bs pour moi ! Dieu vengeur ! Dieu ruprême!, 
Ombre chère & terrible à aioti cotur dérolé , — 
Ed'Ce du feia des morts qo'Alliîrie a part^ ! 
UN CYDONIEN. 
Je me trompe, ou du fond de cette todr antique. 
Sa voix tiible & mourante à fou amant s'explique. 
D A T A M B. après avoif écouté i^utilement^ 
Je n'entends plus ici la fille d'Azèmon. 
Serait-ce là là tombe f elt-ce là faprifdn; /'.*- 

Les Cretois auraient-ils inventés l'un & l'autre 2 

UNCYDONIEN. 
Amis , quelle furprife e(l é^ale à la nâtre i ' ^li'O^ 

P A T A M E. ^""^ 

Des prifoDS 1 e(1-ce ainfi que ces adroits tyrans 
Ont bâti, pour régner, les tombeaux des vivansf 
N'auTons-nous point de traits, d'armes Si de machines; 
Ne pourrons'noui rrtatcher Tur leurs valîes ruines 1 
Quel nouveau bruit s'entend? — Allérieïah, grands Dîeux^ 
C'eft elle, je la vois; — elle marche en ces lieux} 
Mes amis , elle marche à l'affreux facrifîce , 
Et voilà des CoMats armés pour foa fupplîce ; 
Elle en cft entourée. — 

On voit dans l'enfoncement Afiine enteurie 

it la Garde que Teucer lui avait denaéi. 

DATAME. 

Allons , c'eR à irt pieds 
Qn'tl fant> ea la vengeant, mourir lâcitfiés. 
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LES lOIX D% MINOS; 
S C E N E I 2 I. 

LES CYDONIBNS, DICTIME. 
D I C T I M E. . 



_ f U penfei-yous aller ï & qu'eft-cc que vous faites î 
Quel tranfport vous égare , aveugles que vous êtes I 
Daos leurcoucle rapide ils nem'ecoutedtpas. 
Ah ! que de cette efcl^ve ils fuivent donc les paj. 
Qu'ils secartent fur-tout de ces autels iwrribles , 
DrefTés, par la vengeance , à des Dieux inflexibles: 
Qu'ils rorteatde la Crète; ils n'ont vti parmi nous 
Que de jufles fujets d'un éternel courroux^ 
Ils nous dételleront : mats ils rendront jutlice 
A la main qui dérobe ARérie au fupplice. 
Us aimeront mon Koî dans leurs triées défefts. «« 
On tnxtni des cris & ^e bruit des armes, 

Mail de quels cris foudain retentirent les airs T 
Je me trompe , ou de loin j'entends le bruit des >rnies> 
Que ce jour eil funefle & fait pour Us attarmes ! 
Abinos irceurs & nos loix, & nos rites affreux ' 
Ne pouvaient nous donner que des )ours malheureux. 
Revolons vers le Rol^ ' 



SCENE 1 y, 

:rEUC£R. D I c T I M E, Suifc; 

T E U C E R. 



De 



'Emeure, cberDiôime; 
Demeure , il n'ed plus tems de fauver la viâime> 
Tous mes foins font trahis,- Ma laifon , ma bonté » 
- Ont en vain combattu contre la cruauté. 
En vain bravant des loix la triile barbarie» 
Au fein des fes foyers je rendais Aftérte ; 
L'humanité plaintive, implorant ma>^ IccqueSi. 
Du fer déjà levé défendait fes beaux iuurs : 
Mon cceur s'abandonnait à cette pure joie 
D'arracher aux Tyrans leur iaaoceote pioie* 
Satvnea t^ détiutl. 
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D I C T 1 M E. 

Comment f quels attentats î— 
T E U C E R. 
Ah ! les fâuvages mteurs ne s'adouciûeot pas, 
Pataine. — 

D 1 C T I M E. 
Quelle eft donc fa fatale imprudence î 
T E U C E R. 
II paiera de fa tête une telle infoleDce. 
Lui ! s'attaquer à moi ! tandis que ma bonté 
Ne veillait, ne s'armait que pour là fûrétéf 
Lorfqite déià ma garde à mon ordre attentive , 
Allait , loin de ce temple , enlever la captive ■ 
Sujvi de tous les (îcns , il fond fur mes foldats. 
Quel efl donc ce complot que je ne conçois pasi 
Etaient-ils contre moi cous deux d'întelHgtnce î 
Etait-ce là le prix qu'on dut à ma clémence ! 
JV cours. Le téméraire, en fa fougue emporté,' 
Ofe lever fur moi fon bras enfanglanté. 
Je le preSê .- il fuocombe , il t(i pris avec elle; 
Ils périront : voilà tout le fruit de mon zèle. 
Je faifais deux ingrats ; il efl trop dangereux 
De vouloir quelquefois fauver des malheureux. 
J'avais trop de bonté pour un peuple farouche 
Qu'aucun frein oe reteint, qu'aucun refpefï ne toucbfij 
Et dont je dois , fur-tout, à jamais me venger. . 
Où ma compalHoQ m'allait-elle engager? 
Je trahilTais mon làng , je rifquais ma couionae^ 
Et pour qui?' 

D I C T I M E. 
Je me rends , & je les abandonne. 
Si leur faute eft commune , ils doivent l'expier. 
S'ils font tous deux ingrats , il les faut oublier. 

T E U C E R. 
Ce n'eft pas fans regret , mais la raifoo l'ordoDOCj 

D I C T I M E. 
L'inflexible équité, la majellé du trône. 
Ces parvis tous fanglans , ces autels profaoës t 
Votre intérêt, la loi, tout les a condamnés. 

T E U C E R. 
D'AHérie en fecret, la grâce , la jeuaefle. 
Peut-être malgré moi, me touche, m'intéreiTê: 
ftlais je ne dois penlu' qu'à fervir mon pays. 
Ces lâuvages humainsfont mes vrais ennemis^ 
Oui , je réprouve encor une loi trop févère ; ■ "^ 
Mais il efl des mortels dont le dur caraôère, 
lafeufible aux bieuiaits, intraitable, ombrageux; 
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psige an bras d'airain toujours levé fur eux. 

Je laùvaîs Aftérie ; & je voulais encore 

l^étruire pour jamaU un' Temple que ï'abhorrç. 

Il n'y faut pluspenfcr : nos amis incertains 

Sont loin de feoûader nos généreux çtclTeias; 

ÏIs n'entreprendront point yn combat téniéraire 

pour leslqurs d'un (bldat ik ccii^ d'une étrangère. 

|ls ont voulu périr. C'eo eft fait ; mah du moins 

Que mes yeu^ de leur mort oe foieot pas les témoins. ' . 

I.li- ., ' . !.. '— ■ ■ 

$ Ç E N E r. 

TEÏ^CER, Suiu i DICTIME, LE IÎÉÎl.\UTi 
T EUC£ R. 

^^ Ue(ont-ils devenus T , 

L E H É R A U T. 

Leur fureur inouïe. 
D'uu trépas mérité fera bientôt fuivie. 
Tout le peuple à grands cris prcfle leur chStimen^T 
Le Sénat indigné s'aflémMe en ce moment. 
Qn Â!t qu'ils périront dans la demeure fainte 
Doot ils et)t profané là redoutable enceinte. 

TE U C E R. 
Ainli l'oorva conduire AAérle à ta mort! 
LE HÉRAUT. 
Oui, Seiniear. 
■ '■ ' ' ■ T E U C E R. 

Vainement r'ai veillé fur ion fort^ 
Ma pitié me trompait fur cette infortunée ; 
ils ont fait, malgré mot, leur noire deiUnée> 
L'Arrêt éft-il portée 

L E H É R AU T. 

Seigneur , on doit d'abord 
Livrer fur nos Autels Aftérie i la mort. 
Biei^tôt tout ^ra prêt pour ce grand (acrifice} 
On réferve Datame aux hqrreurs du fupplice. 
On ne veut point , fans vous , juger cet ^tteatat ; 
Et la feule Aftérie occupe le Sénar. 

. ■ * ■ T E U C E îî. 
C'eft Datante en eSët, c'efl-Iui feu) qui l'immole^ 
Mes efforts crâîent vains, & ina bonté frivole: ' 
ItevqloDS aux combats , c'cfi mon premier devoir ; 
Ç'çt\ jà'^ù'eili ma grandeur, c'ell I^^uVfl ^çn pàuvaif 
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Mon aaHérité faible eft ici Aif^tcaée: 

J'ai ma voix , au Sénat , mais je rcgoe à l'Arméf, 

LE HÉRAUT. 
Le père d'Alïéne , accablé par Us ans , 
Les yeux baignés de pleurs , arrive à pas pefaos ^ 
Se foutenant à peine , & d'une voix tremblaate ^ 
Dit qu'il apporte ici pour is Eik tnnoceote 
Une fiaible rançon dont il peut fe llalcr 
Que votre cœur humain pourra fe contenter. 
- '. T E U C E R. 

Quelle lîipplicîté dans ces mortels agreftesl 
{Ce vieillard a choiiî des mom;;ns bieus funeffei, 

. De quel troniH^ur eTppir laa cceur s'f (1^1 flaté ! 
Je ne le verrai point : il q'efl plus de tcaité* ., 
L E-HÉ R A UT^ ■ / 
Il a, fi je l'en crois, des préfens i voits faire. 
Qui ypus ^(ocneront. <, 

:T E U C E R. 
Trop infortutié père! r^ 
Je ne puis rien pour lui } dérobez à fes T^u^i 
Du fane qu^n va v'erfer, le fpeâacle odifiiisl 

■: L P H É R A U î. 
Il infifle ; il nous dit qu'au bçut de fa carrière , 
Ses yeux fe fermeront làns peine à la lumière. 
S'il pouvait à vos pieds feutrer un moment^ 
fl demandait Dafâme avec empretr^meot. 

T E U C E ïl- 
MaLibeureux t accordons à fa trille vieillelTç 

'Un vain foulagement qu'exige fa faiblelTe. 
Ah ! quand mes yeux ont vu dans l'horreur des cotnbsCf 
Ma femme, mes enfans, expirer dans met bras> 
Les confolatipns , dans ce moment terrible , 
Ne defceodirent point dans mon ame fenfible. 
Je n'en avais cherche que dans tues vaios projets - 
De régler nues Etals , d'inllruire mçs fujets , 
Et de ciyilifer l'agrefle Cydonie. 
Du Ciel qui conduit tout la fagetTe infinie 
Réferve , je le vois , pour de plus heureux tems; 
Le jour trop diSeré de ces grands changemens. 
le monde avec lenteur marçt^e vers la fagellè; 
Er la nuit des erreurs eft encpr fur la Grèce. - 
Les Dieuiï me font tépioins que fi j'avais voulv 
Exercer fur la Cré*e un empire abiblu , 
Oeût été pour fauver ma \n(ie République 
P'unç Ici d^teflable ^ d'un joug tyraniquç. 



:,q,t,=cdbïGoOgk' 



^é LES LOIXDZ MI NO Si 

Que îe vous porte envie , ô Rois trop fortunés ! 
Vous qui Aites I« biea dès que vous l'ordonnez. 
Bien ne peut captiver votre main bienfairaore. ., 
Vous n'avez qu'à parler , & la terre eft coateate. 

fin du troijieme A3*, 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

Le yieillard A Z É M O N. /eui. 

%; U o I ! nul ne vient à moi dans ces lieux folitaires! 

Et je n'y trouve poiht mes compagnons , mes frères. 

Ces portiques fameux où i'at cru que les Rois . 

Se montraient en tout tems à leurs heureux Cretois, 

Et daignaient raturer l'étranger en allarmes, 

Ke lâïlTeRt voir au loin que des foldats , des armes. 

Un il leace profond règne de toutes parts ; 

Je laifTe envain errer mes avides regards. ' . 

Datame, qui devait , dans cette Cour lânglante. 

Précéder d'un vieillard la marche faibTe & lente j 

Datame devant moi ne s'eA point préfenté. 

On n'offre aucun afyle à ma caducité. 

Il n'en efl pas aintî dans notre CydoDÎe; 

Mais rbofpïtalité loin des Cours efl bannie. 

Oh ! mes concitoyens fîuiples & géaérem , 

Dont le cceur eft fenlible 6t les bras valeureux , 

Que pourrez-vQUS penfer quand vous raurcz^I'outrag* 

Dont l'orgueil monarchique a pu flétrir mon âge î 

Ah ! fi le Roi favait ce qui m'amène ici , ' 

Qu'il fe repentirait de me traiter ainli / ( Il s'ajj[îtd. } 
Une route pénible & la trîfte vieillelTe 
De mes ans fatigués accabent la fatliieire i 
. Goûtons Tous ces cyprès un moment de repos, 
Que le ciel rarement accorde à nos travaux. 

( Au Héraut qu'il apparçoh, ) 
Irai-ie donc mourir aux lieux qui m'ont vu naître > 
Sans avoir dans U Ciéte entretenu ton çiaiire i 



:,q,t,=cdb.,'Google 



Lti LOIX Dt Minos; 



SCENE II. 

■ T E U C S R ii»J /< fond, pricidl da H É K A U T, 

A Z ^ M O- N , /ur ie Jewar. 

LBHÉRAWT. 



El 



jTraofeer malheliréux, ie t'aonottce rnoo Rdî. 

Il vient avec bonté ; patte & raflufe-toi. 

A Z E , M O N ,- Je Ufânt. 
Va, puifqu'à ma prière il daigne condercendre | 
OU'il rende arace aux Dienx de mevoir , de m'cuteadrcû . 
^ TEUCEK. 

Eh bien ! que prétends-io , vieillarfl ihfofttfté t ; 

Quel démon dcftruÛeut à ta perte obftiné, 
Te force à déferler ton pays, ta famille, : 

Pour être ici témoin du. malheur de ta G\ïtî , 

A Z É M N. ; 

Si ton CŒur eft humain , fî ta veux m'écoutcr j 
Si le bonheur poblic a de quoi te flater , 
Elle n'eft point à plaindre ; & grâces à mon zélé 
Un heureux avenir fe déploira pour elle. 

Apprends que déformais ' 

n D*eft pl(is de rançon , plus d'efpoir , plus d*paix : 
Quitte ce Heu terrible. Une ame paternelle 
Ne dait point habiter cette terre cruelle. 

A Z £ M O N. * ^ 

Ah!c»tasqae«".^pamj^p^,^ 

Ainfi donc de Ton fort 
Tu feras le témoin ! us «ux verront fa mort ! 

A Z É M O N. 
Elle ne mourra point. Datame a pu Vinflruîre 
Du defleifl qui m'amène , & qui dut le conduire. 

Datame , de ta fille a caufé le trépas. 
Loin de l'aÉFreux bûcher précipite tes pas. _ 
Retourne, malheureux, retourne en ta Patrie; 
Achevé en gémiffant les refies de ta vie. ■ , ^ ; 
La mienne eft plus cruelle, & tout Roi que le fui«; 
Les Dieux m'ont éprouvé par des plus grands ennuis. 
Ton Peuple a maflâcré ma fille avec fa mère , ■ 
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"t^ èedens-, emnine moi, lïdouleur d'cire p£rè^4 

Va , quiconque a vécu , dut appreodrë à fouffriri ' , 

On voit mourir les tiens , ivaCitilue de thcrùhr.- ^ - 

Pour toi, pour ton pays,' Aflérte ell perdue. 

Sa mort i^artnes efforts (ùtea vbîu^ fufpcâdàe^ 

.■•..-■ . . . A2 É-M ON. 
Tcucef , elle^lvra ; i'tii des )$ages dèrtaiiit 
Qui toucheront le cœur de tous fés àlTainti;.- 

T B U C Ë R. 
Ah î père infiStiuJàé , quèllê-erreur te tranfbortrl 

AZÉM-ON. 
Quand tu contempleras la rançon que j'apportai 
Sois îur que ces trérors, i te^yeux préfeihés; 
Ke méritetont pas d'en être rebutés. 
Ceux qu'Achille reçut du Souverain de Troîê, 
N'égalaiefit pas les dons qUe liion Pays t'eavoiè^ 

■ • T E U C E H. 

Ceflc de t'abufer. Rempt>rte tes préfens; 

PuilTent tes Dieux plus doux çonfoUr tes Viefr^ mêi ' - 

Va, parts j à tes foyers i'aurâi fbinqu'oo te guide. 

■ ■ ■. • ■', ■„.■, " " .1 ■■ ■- ■•.,■» » ■(■Im.iuli.iiy 

S C E N à I IL : ; 

TEU G È H4 DICTIME, A 2 É M M ï 
L E H É R A U T» G. A R D E S. V 

b I G t I M E- 

Ji H ! qnîttei le parvis de ce temple hoifiicide. 

SrifBÉW, dBftcriflce on au fous Icî apprêts, ■ " 

Ce fpeÛacle eft horrible, & la mort e(l trop prit. 

Le f£ul afpeû dci^Rois , aillcBrs fi fa^or^le , 

Porte par-tout 1^ vie , & fait grâce au coupable & 

Vous ne vofrei ici ^'uo appareil de coo^t; - - t 

Du criminel Uatame on va tranch'er'U fort} 

Mai^ vous favcE qoel fang d'abord on facrifitj^ . ) - 

Quel zèle a préparé cet holocauïle impie. 

Comme on cft aveuglé ! Mes tatfons ni mes pleurt 

N'ont pu d« notf« Loi fufpeodre les rigueurs. 

Le peupi« , impatient d'une ftèiie crutlie *; ' ■ O 

L'attend comme une fêto auguAe & folcmaelle t 

L'autel de Jupiter ef.-ofné de feftons; 

On y porte à l'envi fon tnceas &i fd docir. 

Vous enUnilrea bientôt la fatale ttompêtie ^ 

Actlugub» foo, qM^lroi^faisiit lé^te^ v 
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■M LtS LOIX.DRMIHOS, 

Sous le îif conlacré, Ja vidiuie à.ge:noux.— r— - : 

Pour la dernière fqis.Àeigqeur, retironj-npuSj 

Ne roui.lIo^s point oos feus d'un culte sbomioaÛe. 

T E U C E R. 
Hélas ! je pleure encoc ce vieillard véaérabl». 
Va , fur-tout qu'on ait foin de fes nulheureux jours» 
Dont la douleur bientôt va terminer le couiCi '. 
Il eft père , & je plains ce lacré cuaâèfc.j . . 

A Z É M O N. 
Je te plaiits eocor plus , & cependant j'f&èic; i 

TEUC ER, ■" ' 

Fuis, malbMrcux, te d)s-ie, 

A Z £ H ON, l'arrêtât', i 

Àytnt de te ^a\H$ï% . 
Ecoute encpr un mot. Tuyas donc préfepwr. 
D'Adéiie , à tes Dieux , les eDtraiUe). fu;p8Bfei T . 
De tes Prêtes Cretois, bientôt les ipaiiis fanglaates 
Vont chercher l'avenir dans fou fein d&btN. , 
Et tu permets ce crime! — 

T E;tJ.C E R. 

Il m'a déJefpéré / . 
4:ffl'a££me<l'e0tMî jefebais, ie-l' a fa hetr e, ' 
J^ai cru le prévenir , je Je voudrais encore. 
Dieu fait que j'ai feiîé forfei jours inpoççns : . 
Je rendais Afl^rie â Tes triRes parens. 
Je fens -«quelle e& ta perte, d; ta douleur imire. 
C'en cil fait. , , . ■ 

A Z É M O N. 
Tu voulais la remettre à fou père ; 
Va , tii la lui rendras. 



ffgfsBra^^mS 



se E NÉ IV, 

LÈS MÊMES ACTEURS.-, 

(Deux Cy^nient (lui appontnturu cti0itte couverte' i» 
lames i'or. ) 



E^ 



j Nfla, donc en ces Ileex, 

On apporte î tas pieds ces dons dignes des Dieux. 

T E U C E R. 
Que vois-jeî ■ , .. . 

, A Z'É M O N, 
Ils ont jadis embelli tes demeures.— 
Ils t'ont appartenu.^ Tu fréaus,.&tu plfuret.-? 
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.11$ font pour Aflérîe , il faut les çonfe^ver. 

Tremble, malhenreux Roi, tremble de t'ea'priveï. 

Aflërie cil le prix qij'il eil teàis que f'obtj eaoe. 

Elle o'eft point ma fille. — Apprcods qs'elk eft la tieoDC. 

T E U C E R. 
OCiel! '•'• •"> •' - ■ ' .'.-...-'..-' : 

, - ^^, ...PI-CXi.ME. . ....... 

*; :, 0?rtiyi<ie,nce! ^ _^- ' .., . 

■ ■; /: ■. _kt t M..tt.N. ■ ■ 

.'.!.' ." , ' Oui, re(f6îî.(iê ma ciaÎB ,.„ . , 
(Messages, ceS'^i^fiïs témoins rie Ton dellid : 
Ce Pjrrope éclataot qui brillait fu.rfamère. 

( il tire de la comète un ^crir qu'il donne au Roi. ) 
OaaadJe-lÀJXdçf coiqby'ts, à nous deux li contraire , 
■rerileva' tÔa "épouic , & qu'il la fit périr , 
Voilà cette rançon qqç je venais tfoffrir. ' 
A tes yeux paternels elle eft plus précieuft ' ■■~. 
Que tous les vains tréfors de t9.Cour fomptueufe. 

• y. T £ U G E R. 
MaElIe!— ■ 

I C T ï M E. ._ ' 

Jufles Dieux!' 

Mon père! — Mon an)i!- ■ ;:?/. 

De la nuit au tombeau mi ; .,: , 

Comnrip.tip g4ge,4e.P9iç» 
Je la VIS croître en graç; ^ 
Je te la rendci-r Tas Die 

■ ' ■ t.ï; :,!::"■• 

Ma fille ! — Alloat-^ fuis 

' ■ "iTTpit ...;.■ 

■ '■''.'.'..' , T E. :'.'"' "' 

-.l::.,^ . ^.^ . It-fW 

OnTentraîne â VâiJtçI, ,& déJil«;Çft*o4-Pftét«,T« ',■ i 
{ On enieni îe/eniesirji^ptttft.} .^^'^ ., . 
Gardes qui me fuiv^z, fécond»; vtreRoi. 
Ouvre z-v«fU,.wcQt>le borri^k-.;') 



Eli 
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y^. LES IP1X.BS MIKOSî 



tes Adeurs préc^dens, A Z É M O N. j . ) 

On enfonce Ut portel âtt têMple. On entenà ^t .nanyeaa le( 
trompettes : on mit 4?^fK à genoux très Se l'autet; Pharèi , 
/a ^«chtf i^ main , entouri àeSacriniattitTS , pr^c i lafraf- 
per : en voit le Hçher l'enjiaminer ianjrpttfopçelnt!tf,y -^ 

, . . 7^VÇ -ER. ; '■;,'-:V-;::r-;:, ' ■' "- ■ 



^lii fille, 



Qu'elle 'mepre. 



P H^HÉ S. 



Màtitl 



T EU C E R, •' 

Arrêté .^la'eïfe vive! 
A Z É M O.N, 



fentc^t autefl . 

ffiiniPiti'fie)rifiêe.-y ' 

imja'eB-itnpiev'-^ -' '■' 
k.- ,. : ■ , . ^ 

;*TraW«'-" — ■-■•■' ■ 
frtottfteur ! 
t ôi vengeur, 
té m tr^me î 
is de Dai^me. 
bpfaïiafiJJ.' "-''■-' 

R.'''o/n,/.,l,-:- 

O -bienheiJrBb^ Wlioni«»t s - ■■ • 
Voue efclave ! <^ inon fang, fang des Kois« fiile ch^rc! 
Ma iJUç, ce Vieillard t'a rcaduL' à ton père. 

( .J l'embruffi. ) 
A S T ^ 5 1 r,-*o»née & co/i/ofÇ. ' 

eaUmoU' ■ V \' ■ ■ 

^ TE O^E B, 

. . W\9 (« pleyrç aux plçuis gue ie xé^li^As ^ 



Goà.tê un ileflio-nouvead dut roetJCiïibra&BK.oi, ^ . • 
( ii Venbrajfe une feaonde fiU , & & t«»ant e«rre/eî»rfl*, 
ildic:}- ■ ■ ] ■■'-£■.,. 
Image de ta mire âmes vi(u« ans Teadae-ii> a . ■ 
Joias toa«Bi« étobiiée à mon aroe,ép«rdi)ft-^ . • ' 

A S-T E R IB. 

O iBOnRoi— •■" ' - ■'"■■ :i:.; : . T. ; , : rri 

-V.i.T E-U-C.E Ru. ' r^ -., ,: I 

! - ■ Ks^ mooT»èr«.— It-Btftipwotii'wtrtn^pïi 

.- .':..'. -AST É li I E.. . .■ . . -uV 

Hélas ! eft-il bien vrai, g««éreùKABéoo(>ol ; : -^î, 

AZ É M O N.' 
J'en atteHp les Dieiijc/ : - ,:■''■-■■ '-7 ^;! 

.sî'l:-.- ■■■>■ -t eu c e,r. . 1 >■ ■ ir:,> 

Tooteft conaii. ■ . : . j ;I 

a's.-t;é ri E. 



Qu'on éiViv 

< i Diâim 

Votis , écou 



je vois, je 

Seigneurt'-v .i: .-,. 

Dans Icfoni _, , 

( On vok iH i fh<lfit 

■ entouré de 

Déji de la vengeance ils font tous les apprêts. . ■ '. \ 
On court de tous côtés, des troupes fanatiqoai . .,.';■,' 
Vont le ter dans les âiai^ Mondet ofas portiquesi 
Regardez Mërtâbe; bn inrchéaatobtDflélbi.' 
Tout votre ami <tti*«ft^il'.iwraklwfr>appoï*5i'; r-r ;• -} 
Efi-cefà^e béiwquel^ tvdèviotTnaif^î .1; 
Quelle fureur aveugle-i titei/yctix' re'déploie ! 
L'inflexible Phares a-t-it'dtrastovsles •cnpài'.' vi'' , \r>\ O 
Des poirons de4t((f<:am»'a)tuinéiUt ardcfi^slt W/r.'. t i<T 
H o'ÎWfcWflî^ilit«lisla(v»i3E:iae A^qatnte.-- n-... -.i" -. -> 
Il va vouîvt^Wftr'de fÏMiIft'Strf'^iinpollui». ^ .' • :[ 

Pat«M!S'«fa^^uiiraB(f)t Adtfiêffeiiietmrgâ^- . : zs. j 
A reçu foaArrèt.-w^fcfiiilre^égD^éi ^ : ■ 'ii'. - . .• 

^/[.'■jA.SvT* «tJi.'.:: ■^.v.a:-.- \ 

Patamel-rr-Alttpr^aex ce crhne ëdDoraiital|I*( c i ^ T 

|« Sfii^4fl0-1& fStux weU Qftito^ôuTS'iaivMc^ikyi , - . ;...a 
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Mais je ne crtbdnivkMt^ loreib athiMtfs* - * 
.:■ DâCT I MB. _ . 

Tranquille , il eût frappé votre ^ile en vos bras \ ■_•■_' 
Et l« peuplé à geDéas, témoin de. roa.fupplîç*, ... 
Des Dieux iPdiaS'fo* ticpas, eiît béni U {ufticç. - • 

Qoaod il fâora quel ùa% fa maîa voulut verlêri, " . . . - 
Le barbare, crois-mol'i u'oferaoToSËafer. 
QoMqtfè Dâtlait'aM'/att, n veiir qu'on tcT^vérc) 
Tout prend en ce moment un ûDuveau caraQère. 
Je ferai refpeâleelca loîx dcsNaiiops. - r - 

D 1 O Z J;M 8» 
Me voasattendez pas dans ees c'aiotions..-.' 
Que l'orgueilleux PhaAs i'àbafilè i Vous complatre* 
U attelle les loix , ntais il prétsné les faire. 

T E U C;E IL, 
II 7 va de fe'^ ^lAr. l'aurais de ota main , 
Dans foa Templir't -à l'AuteL MaiàfSt Hnliutnain , 
Si le relpeA^rOitMca'cût vaisciï^naicolère..;;' *. ,-v..' 
Je ne veux point m'armer contre le fanâuairei - -.; - i' 
Mais tu verras qu'enfin je fais être obéi. .^..■^■- j , î .a'.' 
S'il ne me rend Datame s II èa Itit f*uni. 
Dût fous l'Autel raagknt.totabeftbloirxidueen cendre. 
Je cours y dokaec otàti ,-■ &.iv»us ROttweim'aAtM^ie. -.„ry 
.:■ A-S-iT-É &.lEvi:;(.:..-.-..' .j ,;.../..r. 
Seigneur, lanyez Datiràe,lap)>'0"l'^>>°tre amour. 
Mon fort e(l en tous feens dri»t!it5iilq^6l:r-)«-j*«4)r,-,L.-, : „■ 
_,_ . . -'T-a jUiC.E^R., ainWrwr.,., ;, ,.,-, ^; ■,,[■_■'. 

IWMto fdtD <U ic&'VkUifr(i/]ei lut, ferait <iepèrf >:..) ^(j ) 
Sur les fauvagès bords d'une térr< éQMgèt<. . ■--..-^■.■a-, 

(Aux Gardn.^i'iG ---A --■'^i Ji,'' il: .:-..■ r- ,- -,; -;'. i^rj 

Veillez fut «Ue,'H;(^ . vr . ! , : ; -.:■.'. ■ j- rO 

.:■ ■nv--;îA)Z'É':M.O,.N. ;•_. -- .. : .-. / 

- -0-AoirL>ee o'cfl-^H'eiiclQa-pQjrs . :.-.'.,;; 

Qne ton ccettr"neemrf tfora fdto £imdVaf- ,' kuT 

( Teucti'.&tt ivaa^^Diainm Utf Gvitttt^tat^i -. , . il a 

Otoî, Dîvini»»e|KiTi^'Iaostti*t-l.- i'-,,.,:\ -M'--' -ui i'J 

Tu n'as pas foutirôïdieene' (kmdtore iflspttfP-))' ?ii< «^a 

Qu'onofenommer.îo«plet3&j»*'*vecUnl,*hfiTrflUr„ Jl 
Du fanfï des N&tfadfcnqnifihuitlalMkfoa hfifuiieurïuov r ^I 
C'ell dans ctij^isals éfeiasHt Anit«e rep^iABÂ9'':?9WrL<J 
Qu'on allait iminolaèsS(^io:ftEb»«we,!iJi-!A nul u?ji a 
Providence éternelle 3^fl tÎËtVéïu/ieux: 
Leur as-ni|Mépné(ite9Wbais:pl»liiiÂHp*«l — ! snitïta 
Nous n'avons point d'Auïbl^oâ le fiible t'implore. 
Dans aos ^^b-^^ikrtihm c^aoïpit» iA « veto .deeb^clMI e/. 



Tpji.Temple efl, comme toi, dans l'Uaivers entier. 

iô n'ai rien ài'qKtît-rrieoTftcHfier- ""■ ' ri 

ç'ell^eiqtiidon&|t tû^t. CM t protégé unfVMÏ .. !■ 
^'A jelle Je J)at*li:;e rcj j'qvajs UB|p i • 1 

A S T E RI E, à A^imon. ' ' '~ "^ 
S'il noas faut péfif tou>,-Jî talefl' notre (att. 
Nous favons vOu^Sc moi cotqipc «abr^ye^ia mort. 
Vous me t'avez appris : vous gouvernez mon ame 
Ét7iaburrai dirWaito-çotre vom A " 

' Fin du qucariène Aât. 



n 
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LEi'VaiX DE. JflîfOS; 




ACTE Y- 



SCENE PRE Ml ERE. 

TKUCES, AZÉMON. MÉRIONE, 
L E HÉ R A U T, Suite. 



T E U C E S, au Hirml. 

Au, 

Trop loi 

Que de 

Que cet 

E»moi 

Que de 

Sur moi 

Ne dilli 

Je rois : 

a Mit 

Et vdu; 

Voui q_i ' 

ppétèodreï-vodsencor, orgocUleui wenooe __ 

Que vous pouvez atitl'e m fouleMt mon rône r 

eë Roi , douf vous ofei vimsn.oo.rerr. Bloum , 

Pour ». oç™ & P°" '=S°" ?! P" j'/f'»» ''? '»'«• 

Votre aOdace aoiourd-tai doit être détrompée . 

Ou pour ou contre moi tirez enfin leP^- 

n faut, dans « moment , les armes à la maio , 

Kmbame, ou ""f ^' [»' î,°'^= ^^'^"""^■ 

SUfiot ferVit vos droits , eeus de «lire famille , 
Cenx lu'un retour heureoz accorde S votre hlle , 
fe "os offre mon bras , mes Irélbrs & mon taog. 
Mais f. vous abnfeZ de ce fonreme rang, 
"."fouler à .os pieds les lo.x de la pa.r.e. 
Je les défends, Seigneur , au per.l de ma vre- 
ilre & Monarque heureus , vous avez refolo 
D'utipei, malS'^ "'*'• iaiP»"»o"»W6l», 



érneàeei 



iit/orr.) 



C* 
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T R Jt s Ê JD I r. 41 

i)e courber i fous le joug de la grandeur fupréms . 

Les Minillrcs des Dieux, & les grands & moi-même. 

Dci vils Cydoniens vous ofez vous fervir 

Pour opprimer la Créce , éi pour nous adcrvirj 

Mais de qucjqiie grand nom , qu'éo, ces lieux on vous 

nomme i 
Sachez' qu'un peuple eruier l'emporte fur un liomme. 

T E U C E R. 
l'ouï l'Ktat cfl dans moi , fier & per6(Ie ami I 
Je ne vous connais plus que pouf mon ennemi ) 
Coures à vostyranf' ^ 

M É R I O N E. 
Vous le voulez ! 
T E U C E R. ^ 

J'efpcre V; 
Vous punir tons enfemble , ^nii ,' marchez téméraire , 
Oui, combatte: 
Je les méprif* ; 

Et toi , digne ^ 
M'a forcé , iriat] 
Toi , faas qui i 
Un exemple éc\ 
Toi , par qui jt 
On le comble , 
Tu m» verras b 



Ab .' tu devieo! 
Avec mes pren: 

§ue ce Héros I 
atame & top 
N'y feraieut-ib 
Que devicpt A^ 
Me font eocot 
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^li >. LES LO IX DE 'M INC S, 

^ggggS I . " . ' - -ggg^BBM 

S Ç E N E I I. 
ASTÉRIE, AZÉMON, GARDES. 

ASTÉRIE. 

V> lel !6ù porter mes pas T & quel Tera mon Tort 1 

A Z É M. O N. • 
Garde-toi d'avancer vers ces champs de la mort. 
Ma (îlle , 4£ce nom moa amitié t'appelle ; 
Digne fanfl^n vrai Roi , fuis l'enceinte cruelle , ' 
Fuis ce tcW^e exécrable où les couteaux levés 
Allaient Imicber les jours que j'avais ceorervéi. 
Tremble. 

ASTÉRIE. 
Qui T mot / trembler , par vos leçons conduite} 
Ce ti'^tait pas aind que vDus m'aviez iofiruite , 
Le Roi , Duaoïe Ôi vous , vous êtes en danger ; 
C'ell moi feule , c'ell moi qui le dois partager. 

AZÉMON. 
ToopèrfalédéfeDd, la fatale vieilleHe 
De awi,bia&.fans vigueur accable la raitiIefTc ; 
Aux combats' autrefoii ces lieux m'pot vu courir. 
Va, nous ne pouvons rien. 

A S T E R 1 Z ,' voulant forttr. 

Ne puit-je pas mourir S 
AZÉMON, rarrétaitt. , 
Ti o'ea fus que trop près. , 

ASTÉRIE. 

Cette mort que l'ai vue» 
Sans dàute était horrible à mon ame abatue ; 
Inutile au Héros qui vivait dans mon cceur. 
J'expirais* en vi^ime, & tombais fans l^onneur; 
La mort, avecDatame, eFt du moins gloiieufe; 
La gloire adoucira ma deftinée affreufe; 
J'irai , j'imiterai ces compagnes de Mars , 
Qu'ltioo vit combattre aux pk<Is de ces remparts, 
QoQ Teucer admira, qui vnrront d'âge en âge. 
Pour des plus chers objets ji ferai davantage. 
Dois-je ici des tyrans attendre en paix les coups. 
Levés fur mon amant , fur mon père ik fur vousf 
CeiTez de me contraindre & d'avilir mon ame» 
J'ai honte d« pleurer Du» fecourit Datame. 
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T R iTG^E D l S: 



S C E N E I I l 

tes Aâeurs précédeDS , D A T A M; E, 
D A T A M E. : 

J. L apporte à tes çhis Ta ioie & fa douleur. 

ASTÉRIE....- 
Que dis-tu î 

A Z É MO N. 
Quoi ! inpp fits ! 

ASTÉRIE. 

Teucer n'eft pas vaîaquearl 
-. . ;^ D A T A M E. 

II l'efl. N'en doute pas : ie fuis U Teul â plaindre. 

ASTÉRIE. 
Vous vivez tous les deuxj qu'aurais-je encore à cratadre) 
O Ciel ! ô provi4«QCe, eofin triomphe wSi 
De tous ces Dieux affreux que l'on adore ici. 

D A.T AME. : . .,. 
Il avait à combattre, .en ce jour m^mocat^tf , 
Des tyrans de l'Ëtgt le parti: redoutable, 
Les ArcoDtes, Phares , un Peuple furieuXj ' 
Qui , trahilTant fun Roi , croyait f«rvir les Ùieus. 
Nous entendions ds cris r tels que fur nos rivages 
Lcs^fficmens des vent^s appellent les orages ^ 
Et aous étions réduits au dérefppir boateus.. 
De ne pouvoir mourir e» combattant contr'eux. 
Tei^f a. 'pénétré dans Ui>rîfbn profonde , 
Oii, cachés aux rayons d» gfand atlre du monde; 
On nous avait chargés du poids affreux des fers , 
Ptfur êtra.%Vjec loj-mèaie,en facri&ce offerts , 
Ainfï que leurs agneaux, leurs béliers , kursgenifTeS, 
Dont le fang, difeiit-ils,' plaît à Jeurs Dieux propices. 
11 i)«its arme à l'iollaut v le re|>reads mon carquois , 
Mes dards, mesjavelats , doAt-ma main tant ds fois ' 
MoiHqaoa dans oos champs leur troupe fugitive. 
Kientôt de «s Crëtoi9UDe.-fQUle craintive ^— 

Fuit, S; laiilê-un champ libre-au Hétosque je fers: 
I.a foudre ell moînî aptde ea traverfant les aùs. 
Il voie i ce grand chef, à cetiet Mértone : 
Il ['abatBîfes pieds vau« fi^n on l'abandonne î 
On l'enchsiite à mes yéUK ; ceux qui, le glaive en maîiv 
Courjiient.[iaut Je vedgac, l'accompagoeni.foudaia. 



Fij 
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■%4 ■ ISS lorxDS àni^os; 

3e les vois fous mes A>ups , roulaas dans la pouffi^r;. . 
Tout couvert ée leur fang , -je yole au fanftuaire , 
A i:ettB eoceinte horrible 6i fi cbère au Crétoii, 
OÙ de leur Jijpiter les détetla^Us loix 
Avaient profcrit t^ têtç en holocaufte offerte ; 
Des vqIIcs de la mort iQdigntmeat couverte. 
On t'a vue i genoux , le fronr ceint d'un bandeau, 
Frète à verfer ton fan^ foBs le fer d'un bourreau. 
Ce bourreau facrilegç était Phares lui-même l 
II canfervaMfcncor l'autorité Tupr^me, 
Qu'un dâlirc /âcré lui donsB S long-temps 
Sur les ferfs odieux de <;e. temple habitaos. - 
Ils l'entouraient enfouie, ardeoiàle défeadre* 
Appellant Jupiter qui ne peut les eotendre-. 
^t poulIàDt jufqu'su Ciel des harlemeiis aSieux. 
Je les écarte tous , )c vole au milie.u d'eux ; 
Je l'atteins, je le perce, il tombe, & ie m'ictiff 
Barbare , je f immole à ma chète AHérte. 
; De ID3 jufte vengeance Ci d'amour tranfport^, 
• 2'ai traloé jufqu'A toi Ibo corps eotàoglanté j 
Tu peux le voir, tu peux jouir de ta viAime< 
Tandis que- tous les liens , éronnés de leuf crâne , 
Sont tombés eq filence & faîCis de terreur, 
Le front daïjs la poulQére aux pied» de If ur vatpqvctir^ 

A Z É M O N, 
Mon fils ! JÇ JOçarî content. 

ASTÉRIE. 

O nouvelle patrie 1 
Ce jour efl donc pour moi le plo's beau de ma vie! 
C^cr am^Qt ! cher époux î 

D A T A M p. 

J'ai ton caur , j'ai ta foi} 
Mais c@ jour dt ta gloire ed iwrrible pour moi ! 

ASTÉRIE. 
£ft-tl quelque danger que mon «mw^ redotlte t- 
îfea, Datameçlï heureux. 

D A T A M E. 

Je l'euffe été fans doott^ 
lorfque dans nos Forêts Si parerti nos égaux, 
Ton grand e<»ar atteadri donnait à mes travaux , 
Sur cent autres guerriers la oo4>le préférence; 
Quatid ta ipaïa fut le pri^ de ma perfévérance, - 
Quand -ton çirur fat h moi i la (il '= d'Aeémaa 
Pouvait avec plailir s'hoRor^r de mpo nom. 
Le flambeau de l'hymen , porté par la viâoïra, 
:£ût de nos deux maifons étetnifé la gloir^. 
tvs l«Uftçrï ({« ton ;>^(« 4ll9i«af «Wr %W (RKOti 
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Jltfpe&és & chérii ée nos CoDcltoycns , 
Tu le &is , AïémoB : ta bopié patecnell» 
ADprouva Mt acaour qui m'cafiamou pour elle. 
^^ A Z É M O N. 

Et je dois l'approuver eucor plas que jamais. 

ASTÉRIE. 
Tes exploits, ton amour & tes noQveaox bîeauân 
Seraient'Ui un obUacle aux fuccès ^ ts fUioiiM , 
Oui , dans le moaAe entier , peut m'ôtec à DtUBM I 

P A T A M E. 
Au fottir du combat , i ton pète , à ton Ro), 
J'ai demandé ta main , j'ai réclamé ta foi ; 
■ Non pas comme le prit de mon faibte feiffce i. , " _■ 
Mais comme un bien facré fondé fur la juAice :_ 
Un bien qui m'appartient, puifgue tu i'is p^om^s.'^ 
Sanglant, environné de morts « d'eQoemis, 
Je vivais* k mourrais pour la lêule Aftérie. 

*^ AÉ.TÉ RI E. 

Eh bien ! efl-tl en Crète une ame atTez hardie 
Pour t'ofer diiputet l'objet ds ton amour I 

D A T A M £. 
Ceux qu'on appelle Arands dans cette étrange Cour^ 
Et qui femblent prétendre i cet h^men ioligne , 

Déclarent qu'un foldat-ne peut 0d êir« digaw 

S'ils olâient devant moi. — • 

A Z É M O N. 

Refpeaable foldat» 
Afldric e& H feipme , oa Teucer eH ingrat. 

A S T É a I E. 
Il oe peut l'être. 

D A T A M E. 
On dît que dam cette contrée 
La tnaitM dés Rois ferait déshonorée. 
' Je ne ei'atteadais pas que d'un pareil affroat ' 
Du vengeurde ton pète on pût couvrit le -front» 

ASTÉRIE. 
11 fait rougir lé mien. 

D A T A M E. 
La main d'une friattSw 
Ne peut favoriAr qu'an Prince de la Grèce. 
Voilà leur loi» leurs mœurs. 

ASTÉRIE. 

Elles font 1 tnef yeu* 
Ce que la Gr^e entière a de plus odieux. 
De ceC'ûnwulès loix qu'on vXntc avec étude. 
La première en ces lieux ferait l'iDgratitudc !-« 
La loi f (]ui m'iWBoUit i Uiut Dieux «o fiiieuc • . . 
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Ijjit LE^'S tOIX DE miNOS; 

Ne fut pas plus iniufte , & a'eot pas plus d'hojfreûré 
Je refpefle mon pèie, & je me fegs peut-être 
Digne du-fka^ des Rois où j'ai puifé mou êiie. 
Je l'aime : il m'a deux fois ici doaaé le jour. 
Mais je jure- par lut, par xai , par mon amour, 
Que s'il tentait la ibi que ce cœur t'a donnée , 
Si du: plus grand des R*is il m'offrait l'hyméuéei 
Je lui préférerais Datame & mes dérert9.-n 
Dataoïe ell mon feul bieo dans ce valte Uniyerf. 
Je foulerais aus pieds , Tràae , Sceptre Si Couronne. 
Datame ell plus qu'un RoL 



"5- CE N E D E R N î E R E. 

TEUCEK, CYDOWtENS. les AÔcots préccdens , 

Soldats ; Teupte. 

TEUCER. 

« 

. . . X On v^te te le donne, 

n ell à toi : oos loix iê t^^ot devant lui. 

ASTÉRIE., 
Ah ! vous feul êtes.}ufle. 

T. E, U C E R. 

Oui, tout change ^Bjourd'bui.' 
Oui, îe détruis en tout l'aoïique barbarie. 
Commençons tous les trois une nouvelle yie. 
Qu'AzémoQ foit témâin deiVOï nœuds éternels : 
Ma main v>-les former k des nouveaux Autels. 
Saldats, livrez ce Temple atix fureurs de la flanjme. 
( O/i voie le-.Timple en feu. , & une paiiîe tombe-dam U fond. ) 
Et pourmon héritier reconnaiffes Dataipe. 
RecoonaifTez ma SUe, ^Xervet-opus tous trois: 
Sous des plus judeS'Dieuz, fous ds plus faintfiï ^qIx. 

(a Aprie.) ' . ■■ ■ 
Le peuplc^'-^ apprenant de qui vous êtes née, 
En déteflant;h.loi qui.vqu» a coutdamnée. 
Eperdu, confleroé, rentré dans fou devoir. 
Abandonne à fon.PribclE un îlbroluipouvoir. ^ 

Vis , mais pour me feriiir , fupet b« Mérioofi > ■ 
Ton Maitcé ell ton vainqueur , Si Teucer te pjlTdoaaff; 
La cabate.& l'envie avairjit pu l'éWouir» , - .... 
Et tof iëulchâUmeati ttEaidjtneiiaur.i. 
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T K'A^G E D ÎE. ♦; 

( aux Cyionitns. ) 
Braves Cydoniens , coûtez des jours prorpères j 
Libres., ainfi que moi , ne foyez que mes fràres ; 
Aimez les loiz , les Arts , ils vous rendroot heureux. 
Honte du genre fauanatn , factifices affreux , 
PéritTe peur jamais votre indigne mémoite! 
Et qu'aucun monutoent o'ep coorervc l'hifloire. 

( aux Grandi. ] 
Nobles , fojrez fonmis, & gardez vos honneurs. 
Vous Prêtres , Grands & Peuple adonciflëz vos meeurs* 
Servez' Dieu défomnais dans un plus digue Temple , 
Et que la Grâce inflruîte imite votre exemple. 

D A T A M E. 
Après avoir détruit de funelles erreurs , 
Ta clémence, grand Prince a fubjugué nos Ctturs; 
Je ne méritais pas te Trône où tu m'appelle \ 
Mais j'adore Aflétie j il me reud digne d'elle. 

A Z É M O N.. 
Demi-Dieu Tur la terre , è grand homme ! 6 grand Roil 
Kegne , regae à Jamais fur mon peuple & fur moi. 

D AT A M E. 
Ausfermensquff je fais également fidèle , 
Brûlant d'amour pour toi, pour mon Roi plein dexèle, 
' PuifTài-je en l'imitant , juHifier fon choix ! 
Mais toujours fon fujet , futvre toujours lès loi» 



Fia du cinquième & dernier Àdle^ 
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